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Une frontière ouverte avec l'Islam pendant des siècles a créé en Cata-
logne et en Aragón une élite nobiliaire dotée d'une grande expérience 
militaire, puisqu'elle avait dü bien souvent exercer la profession des 
armes. 
La guerre contre 1'Islam et 1'expansión vers le Sud ont été, de plus, le 
moyen le plus sür pour accroítre le patrimoine gráce aux partages de 
terres et d'alleux ou de fiefs après chaqué conquéte. Mais la grande 
expansión est achevée au XIIIe siècle, avec les conquétes des royaumes 
de Valence et de Majorque, puisque les traités avec la Castille sur les 
futures conquétes dans la péninsule ibérique ont clos la possibilité 
d'expansion territoriale catalano-aragonaise. 
Une nouvelle occasion de faire la guerre, de gagner un salaire, de 
participer au butin et, peut-ètre, d'avoir des terres s'est présentée avec 
1' intervention du roí Pierre le Grand en Sicile, quand il y a été appelé par 
les révoltés des Vepres siciliennes en 1282. Les victoires contre l'armée 
française ont donné le controle de l'ïle à Pierre le Grand et quelques 
nobles y ont reçu des propriétés. 
L'intervention en Sicile a fait connaítre dans toute l'Europe ees mili-
taires, qui avaient été capables de vaincre les chevaliers français. Mais le 
moment n'était pas encore venu de cueillir les fruits de cette réputation 
parce que la guerre continuait. Une affaire dynastique avait entraíné la 
Couronne catalano-aragonaise dans le conflit entre Guelfes et Gibelins et 
dans un défí dangereux à la France et au Saint-Siège, qui ont lancé en 
1285 sur la Catalogne une imposante armée croisée. La victoire rempor-
tée par la flotte catalane de Roger de Lauria sur la flotte française a 
1. Cet article fait partie du projet de recherche El Mediterráneo medieval desde el 
observatorio de la Corona de Aragón. Conflictividad e intercambios económicos 
(PB97-1145), approuvé et financé par la Dirección General de Enseñanza Superior e 
Investigación Científica. 
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obligé l'armée croisée, privée de ravitaillement, décimée par les mala-
dies et constamment harcelée par les almogavares et par d'autres groupes 
de soldats, à se retirer. Le roi Pierre le Grand respecta et protégea la re-
traite du roi de France moribond, de son héritier et des grands magnats 
au pas de Panissars, mais l'arrière-garde française y fut anéantie1. 
Malgré la victoire remportée, il était évident qu'il ne fallait pas tenter à 
nouveau la fortune. C'est la raison du tournant radical que Jacques II 
donna à la politique de la Couronne catalano-aragonaise en signant la 
paix d'Anagni, le 20 juin 1295, avec le pape Boniface VIII, Philippe IV 
de France et Charles II de Naples ; par cette paix, il promit de rendre la 
Sicile au Saint-Siège2. 
Comme on le sait, la Sicile ne fut pas restituée puisque le frère et 
lieutenant du roi Jacques II dans l'íle, Frédéric, en fut couronné roi en 
12963. Tandis que Frédéric restait attaché à la tradition gibeline des 
Hohenstaufen, Jacques II devenait un des champions des Guelfes ; il fut 
forcé de faire la guerre à son frère Frédéric de Sicile en 1298 et en 1299 ; 
pendant cette guerre, la bataille navale de Capo d'Orlando opposa les 
deux frères ainsi que des Catalans et des Aragonais qui se trouvaient des 
deux còtés4. 
Cette guerre se termine, provisoirement, avec la paix de Caltabellotta 
en 13025. Dans la péninsule ibérique s'achève aussi, en 1304, la guerre 
contre la Castille, commencée en 12966. Entre 1304 et 1323, quand 
commence la conquète de Sardaigne, il n'y a eu d'autre engagement 
militaire que la croisade contre Grenade de 13097. 
1. F. Soldevila, Jaume 1. Pere el Gran, Barcelone, Teide, 1955, p. 108-131. 
2. V. Salavert, « El tratado de Anagni y la expansión mediterránea de la Corona de 
Aragón », Estudios de Edad Media de la Corona de Aragón, V (1952), p. 209-360, et 
aussi id.,Cerdeña y la expansión mediterránea de la Corona de Aragón, Madrid, 
CSIC, 1956,1, p. 81-113. 
3. F. Soldevila, Historia de Catalunya, Barcelone, Alpha, 1962, 2e éd., p. 297. 
F. Giunta, Aragoneses y catalanes en el Mediterráneo, Barcelone, Ariel, 1989, p. 128. 
4. F. Soldevila, Historia de Catalunya, op. cit., p. 398-400. 
5. V. Salavert, Cerdeña y la expansión mediterránea..., op. cit., p. 181 -187. 
6. M.T. Ferrer i Mallol, « La conquesta de les comarques meridionals valencianes per 
Jaume II », Quaderns de Migjorn, 3, 1998, p. 9-26. Cf. aussi M. del Estal, Corpus 
documental del reino de Murcia bajo la soberanía de Aragón (¡296-1304/5), Colec-
ción de Documentos Medievales Alicantinos 1/1, Alicante, Instituto de Estudios 
« Juan Gil Albert », Excma. Diputació Provincial d'Alacant, 1985. 
7. M.T. Ferrer i Mallol, La Frontera amb l'Islam en el segle XIV. Cristians i sarraïns al 
País Valencià, Barcelone, CSIC, Institució Milà i Fontanals, 1988, p. 99-101. 
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La chevalerie catalane et les almogavares ont alors recueilli les fruits 
de leur réputation et ont pu accepter les offres qui commençaient à arriver. 
Les chevaliers et les troupes qui se trouvaient en Sicile, avec le roi 
Frédéric, reçurent la proposition de passer à Constantinople pour com-
batiré les Turcs1. Nombreux sont ceux qui acceptèrent parce qu'ils se 
trouvaient au chómage, après la paix, et aussi, pour ceux ayant pris part à 
la bataille de Capo d'Orlando, parce qu'ils avaient lutté contre leur roi, 
Jacques II, et étaient tombés sous Vira regia ; ils pouvaient difficilement 
rentrer dans leur patrie2. 
Les chevaliers ayant lutté aux còtés de Jacques II commencèrent à re-
cevoir des offres du parti guelfe d'Italie, car la guerre contre les Gibelins 
exigeait des militaires expérimentés pour donner consistance aux milices 
urbaines ou pour les remplacer, quand elles ne désiraient pas combattre3. 
Ils sont rapidement devenus les militaires à la mode. 
Les rois de la Couronne catalano-aragonaise ne s'opposaient pas au 
départ de ces nobles pour aller combattre dans d'autres pays. C'était une 
liberté consacrée par l'usage. L'uníque limitation était celle de ne pas 
servir les ennemis du roi ou ceux de ses amis4. Dès le IXe siècle, ils 
s'étaient souvent mis au service d'émirs et de sultans, tant en al-Andalus 
qu'au Maghreb5, et ils étaient aussi intervenus sporadiquement dans les 
guerres italiennes pendant le XIIIe siècle. Daniel Waley a étudié le cas 
1. L. Nicolau d'Olwer, L'Expansió de Catalunya en la Mediterrània Oriental, Barce-
lone, Proa, 3e ed., 1974, p. 45-77. F. Giunta, Aragoneses y catalanes en el Mediter-
ráneo, p. 100-111. 
2. Le cas de Guillem Ramon de Montcada est significatif: cf. M.T. Ferrer i Mallol, 
« Nobles catalans arrelats a Sicília : Guillem Ramon I de Montcada », in Mediterrá-
neo medievale. Scritti in onore di Francesco Giunta, I, Soveria Mannelli, Rubbetino 
éd„ 1989, p. 419-431. 
3. Sur le rapport entre milice civique et enròlement de mercenaires, cf. D. Waley, « The 
Army of the Florentine republic from the twelfth to the fourteenth century », in 
N. Rubinstein (éd.), Florentine Studies, Londres, 1968, p. 70-108. 
4. M.T. Ferrer i Mallol, « Cavalieri catalani e aragonesi al servizio dei guelfi in Italia », 
Medioevo. Saggi e Rassegne, 20,1996, p. 182. 
5. A. Giménez Soler, « Caballeros españoles en África y africanos en España », Revue 
Hispanique, XII (1905), p. 299-372, et 16 (1907), p. 56-69. Ch.-E. Dufourcq, 
L'Espagne catalane et le Maghrib auxXllle etXIV* siècles, Paris, PUF, 1966, p. 101-
104, 160-161, 245-247, 314-316, 321-324,436-437, 514-516. Cf. aussi, M.T. Ferrer i 
Mallol, « Élites militares y mercantiles entre Marruecos y la Corona de Aragón en el 
tránsito del s. XIV al XV », Congrés international « Marruecos y al-Andalus en el s. 
IX/XV, literatura, pensamiento e historia, Tetouan, 15-17 mai 2000, à paraïtre. 
; La circulation des élites militaires 4 1 
de Guillem de la Torre, connu sous le nom de Guglielmo il Catalano, qui 
servit Sienne, puis Bologne, Florence et Milán, oü sa trace se perd, entre 
1277 et 1292 ; il était connétable d'un groupe de chevaliers armés, aux 
effectifs variables (entre 22 et 114 hommes)1. A l'époque oü la Cou-
ronne catalano-aragonaise était fortement attachée à la politique gibeline 
en Italie, il servait done le parti contraire ; mais cela ne semble pas 
l'avoir rendu suspect; peut-ètre n'était-il pas un Catalan sujet de la 
Couronne catalano-aragonaise, mais du royaume de Majorque. Pour le 
moment, je n'ai pas trouvé de trace de son origine — c'est en effet 
difficile pour les chevaliers. 
Guillem de la Torre a été le précurseur, à un niveau modeste, des 
nobles dont il va ètre question ici ; ils ont servi aussi le parti guelfe en 
Italie, mais ils ont occupé des postes de direction. Je tenterai de définir 
leur couche nobiliaire d'origine, l'importance du patrimoine familial, la 
situation de l'individu dans la famille, et s'il était ou non l'aíné. Ce sont 
des qüestions importantes pour comprendre pourquoi ils sont allés cher-
cher fortune au dehors. Enfin, seront décrits rapidement les services 
pretès à l'étranger, le retour dans la patrie — s'il s'est produit — et les 
charges occupées. 
Diego de Larrat 
Le premier de ces capitaines catalans ou aragonais, du point de vue 
chronologique, est Diego de Larrat. II était, semble-t-il, originaire d'Ejea 
de los Caballeros, une ville située près de la frontière entre Aragón et 
Navarre. Pour l'instant, nous ne savons ríen de sa famille, seulement 
qu'il appartenait à la petite chevalerie. On ignore aussi tout ce qui 
concerne ses activités en Aragón ou à la cour catalano-aragonaise. II 
serait arrivé à Naples avec la suite de Finíante Violant d'Aragon, qui 
avait épousé le prince héritier angevin, Robert, en 12972. 
1. D. Waley, « The Army... », art. cité. p. 88-91. Cf. aussi « Le Origini delia condotta 
nel Duecento e le compagnie di ventura », Rivista Storica Italiana, 88 (1976), p. 531-
538. Les chevaliers Arnau Des-Bach et Guillem Borgunyó ont également servi en 
Italie, dans leur cas à Gènes, avant 1259 : M.T. Ferrer i Mallol, « Catalans i 
genovesos durant el segle XIII: El declivi d'una amistat», Anuario de Estudios 
Medievales, 26/2, 1996, p. 789-790. 
2. M.T. Ferrer i Mallol, « Mercenaris catalans a Ferrara (1307-1317) », Anuario de 
Estudios Medievales, 2, 1965, p. 155-227, ici p. 221 ; id., « Cavalieri... », art. cité, 
p. 163-165. G. Vitale, « Nobiltà Napoletana della prima età angioina. Elite 
burocrática e famiglia », in L'État angevin. Pouvoir, culture et société entre XIIIe et 
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Entre 1299 et 1300, Diego de Larrat épousa Edolina di Chiaromonte. 
Ce mariage ainsi que les honneurs et les biens accumulés en Italie gràce 
à la faveur des Anjou le poussèrent à rester en Italie. En 1302, il était 
déjà chambellan du prince héritier et reçut de la couronne des donations 
splendides : le chàteau de Raiano, en Terra di Lavoro, et la ville de 
Caserta, avec le titre comtal du mème nom, titre qui lui permettait de 
s'intégrer à la haute noblesse du royaume. En 1311, Diego de Larrat 
jouissait de la charge de grand camérier du royaume de Naples et du titre 
de comte de Montorio, concédé avec la terre de Montorio1. 
Cette ascensión fulgurante était due aux services militaires prétés par 
Diego de Larrat à la dynastie angevine dans les guerres entre Guelfes et 
Gibelins en Italie. En 1305, Diego de Larrat accompagna à Florence le 
prince héritier, Robert d'Anjou, désigné comme capitaine de la Ligue 
guelfe. Le prince angevin se présenta avec une suite nombreuse qui fit 
bonne impression aux Florentins. Selon Villani, c'était « una masnada di 
300 cavalieri araonesi et catalani et molti mugaveri a pié, la quale fu 
molt bella gente, et havea tra di loro di valenti et rinomati huomini di 
guerra ». 
Diego de Larrat ou Larrata, nom sous lequel il était connu en Italie, 
dirigeait les troupes angevines ; en effet, Robert, qui n'était pas expert en 
armes, en était seulement la figure représentative2. 
La situation turbulente de la Toscane, de la Romagne et de la Lom-
bardie ne laissa guère se reposer Diego de Larrat et ses hommes. Entre 
1305 et 1311, ils combattirent constamment d'une ville à l'autre, de 
Pistoie à Bologne, Imola, Arezzo ou Ferrare. 
XIVe siècle, Actes du Colloque international 1995, Rome, École Française de Rome, 
1998, p. 570 ; y est fait mention de Diego de « La Rath », venu à Naples dans la suite 
de Sancia de Majorque ; mais il est attesté à Naples avant ce mariage, et il n'était pas 
sujet du royaume de Majorque. 
1. F. Campanile, L'Armi overo insegne de nobili, ove sono i discorsi d'alcune famiglie 
nobili, cosï spente, come vive del regno di Napoli, Naples, 1710, chapitre « Delia 
famiglia Delia Ratta», p. 114 ; R. Davidsohn, Storia di Firenze, III, Florence, 
Sansoni, 1960, p. 409, 627 et 719. M.T. Ferrer i Mallol, « Mercenaris... », art. cité, 
p. 221 ; id„ « Cavalieri... », art. cité, p. 165. Selon G. Vitale (« Nobiltà Napoletana 
delia prima età angioina », art. cité), sa désignation comme grand camérier et comme 
comte de Caserta a suivi la destitution de Bartolomeo Siginolfo, tombé en disgràce. 
2. G. Villani, Historiae Universalis, RRIISS, XII, col. 420-421. L. Bruni Aretino, 
Historiarum Florentini Populi, RRIISS, XIX, III; 2e éd., E. Santini et C. di Piero 
(dir.), Città di Castelló, 1926, p. 98. R. Davidsohn, Storia, III, p. 409. M.T. Ferrer i 
Mallol, « Mercenaris... », art. cité, p. 167-168. 
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Les soldats catalans de Diego de Larrat réalisèrent aussi une inter-
vention remarquable pour préserver l'ordre politique établi à Florence. 
Leur condition de personnes dépourvues de parentés et d'intéréts poli-
tiques ou économiques locaux faisait d'eux un instrument docile et fiable 
du pouvoir établi. Ainsi, en octobre 1308, ils tuèrent le prud'homme 
florentin Corso Donati, sur l'ordre des autorités de Florence, qui redou-
taient une entreprise destinée à s'emparer de la ville1. 
En 1308, au sommet de sa célébrité, Diego de Larrat fut désigné 
comme capitaine général des troupes communes de la Ligue guelfe tos-
cane, en reconnaissance des victoires que la ligue avait remportées sous 
sa direction2. En 1310, l'arrivée de l'empereur Henri VII en Italie pour 
recevoir la couronne impériale entrama l'élargissement de la guerre, les 
viües guelfes et le roi Robert d'Anjou s'opposant à sa présence en Italie. 
Diego de Larrat, capitaine général de l'armée guelfe, tenta de lui barrer la 
route de Rome ; puis il alia protéger Bologne d'une possible attaque des 
troupes impériales. Malgré tout, l'empereur arriva à Rome mi-mai 1312, 
mais la ville était déjà occupée par l'armée guelfe, qui comptait bien 
mille chevaliers catalans et aragonais et un nombre indéterminé de fan-
tassins, et qui avait la mission d'empécher le couronnement impérial. 
Les hommes de Diego de Larrat, qui s'y trouvaient aussi, se distin-
guèrent dans la victoire sur l'armée impériale au pont Sant' Angelo3. 
La fortune qui jusqu'alors avait accompagné Diego de Larrat 
l'abandonna après les succés de Rome. Au mois de septembre 1312, il 
fut vaincu par les troupes impériales à l'Incisa, près de Florence, et à 
nouveau le 31 mars 1313 à Pietrasanta. Selon les Florentins, le désastre 
de Pietrasanta fut la conséquence de la désertion d'un grand nombre de 
chevaliers catalans et aragonais. Diego de Larrat, auparavant tellement 
admiré, fut accusé d'inaptitude et destitué de sa charge de capitaine gé-
néral de l'armée de la Ligue guelfe4. 
En 1314, le roi Robert d'Anjou le désigna comme vicaire de Ferrare, 
ville que le pape Clément V lui avait concédée au temporel, et, peu 
1. M.T. Ferrer i Mallol, « Mercenaris... », art. cité, p. 168-174 et 221-223. 
2. Ibid., p. 222 et la bibliographie citée dans ce travail. Cf. aussi D. Waley, « The 
Army... », art. cité, p. 100. 
3. M.T. Ferrer i Mallol, « Mercenaris... », art. cité, p. 223. D. Waley, « The Army... », 
art. cité, p. 101-102. Selon cet auteur, les chevaliers mercenaires étaient seulement 
800, dans un ensemble de 2 000. 
4. M.T. Ferrer i Mallol, «Mercenaris... », art. cité, p. 223-224. D. Waley, «The 
Army... », art. cité, p. 102-103. 
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après, le nomma également vicaire de Romagne1. Malgré tout, il revint 
en Toscane participer à la bataille de Montecatini (29 aoüt 1315), oü 
l'armée guelfe fut vaincue de manière éclatante par Uguzzione delia 
Faggiola, seigneur de Pise. Le discrédit de Diego de Larrat fut alors 
total2 : un mercenaire étranger devait toujours vaincre — il était payé 
pour cela. 
Diego de Larrat rentra en Romagne, puis à Ferrare, et à Naples. II 
échappa ainsi à l'insurrection de Ferrare, en 1317, dans laquelle périrent 
les membres de la garnison catalane. Ensuite, il occupa à nouveau les 
charges de vicaire et de capitaine général de la Toscane. Malgré 
l'antipathie que les Florentins éprouvaient maintenant pour lui, il avait 
toujours la confiance du roi Robert3. Les dernières informations que 
nous avons de Diego de Larrat datent de 1324 : il se préparait pour une 
expédition angevine contre la Sicile4. 
De tous les chefs de guerre catalans et aragonais, Diego de Larrat a 
été le seul à rester en Italie. Son fils Francesco a été grand connétable du 
royaume de Naples, et les Delia Ratta, comtes de Caserta, se sont long-
temps perpétués à Naples5. 
Quelques écrivains italiens de son temps nous ont laissé le souvenir 
de Diego de Larrat, mais sans sympathie. Le poète florentin Cecco 
Angiolieri, dans une poésie dédiée à Dante, en parle avec mépris comme 
d'un présomptueux dont les grandes apparences ne correspondaient pas à 
la réalité. Ce portrait s'ajuste à celui qu'en fait Boccace dans la troisième 
nouvelle de la sixième journée du Décaméron, oü il raconte une anec-
dote sur Diego de Larrat, qui aurait acheté à un mari éhonté les faveurs 
de sa femme, une dame florentine très distinguée, avec de la monnaie de 
peu de valeur qu'il avait fait dorer exprés pour la faire passer pour des 
florins d'or6. 
1. M.T. Ferrer i Mallol, « Mercenaris... », art. cité, p. 224. 
2. Ibid., p. 224. D. Waley, « The Army... », art. cité, p. 103-104. 
3. R. Caggese, Roberto d'Angiò e i suoi tempi, Florence, 1922, II, p. 56. M.T. Ferrer i 
Mallol, « Mercenaris... », art. cité, p. 224. 
4. R. Caggese, Roberto d'Angiò e i suoi tempi, op. cit., p. 217. 
5. M.T. Ferrer i Mallol, « Mercenaris... », art. cité, p. 225-226. 
6. A.F. Massera, Sonetti burleschi e realistici dei primi due secoli, « Scrittori d'Italia », 
LXXXVIII, I, p. 130. G. Boccacio, II Decamerone, éd. de F. Massera, Bari, Scrittori 
d'Italia, 1927, II, p. 10-11 ; cf. aussi la traduction catalane de 1429 éd. par J. Massó i 
Torrents, New York, 1910, p. 356-357. E. Levi, « I catalani in Italia al tramonto del 
Medio Evo », in Miscelánea Filológica dedicada a D. Antonio M. Alcover, Palma de 
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palmau de Banyuls 
Dalmau de Banyuls est un autre des chefs de guerre catalans en Italie. II 
est né probablement entre 1271 et 1280. II était, semble-t-il, l'aíné d'une 
famille de la noblesse moyenne du Roussillon, qui avait la seigneurie de 
Banyuls dels Aspres, un patrimoine plutót limité1. 
Nous ne savons pas comment et quand il est arrivé en Italie ; les rap-
ports entre les cours de Naples et de Majorque étaient assez étroits, sur-
tout après 1304, en raison du mariage de Sancia, filie du roi Jacques II de 
Majorque, et de Robert, fils et héritier du roi Charles II d'Anjou. II se 
peut que Dalmau ait fait partie de la suite de la princesse. 
Nous savons que, au mois de septembre de 1307, Dalmau de Banyuls 
se trouvait à Ferrare auprès de Diego de Larrat, parmi les chefs des che-
valiers catalans qui, depuis Bologne, étaient allés aider Azzo d'Este 
contre les Gibelins. Après la mort d'Azzo, il prit part à la guerre pour la 
succession de Ferrare entre les frères du défunt Azzo et son fils illégi-
time Fresco ; il appuya ce dernier, tandis que Bologne le secondait. Mais 
le Saint-Siège revendiqua la possession de Ferrare et y envoya deux 
nonces pontificaux pour conquérir la ville et chasser Fresco ainsi que les 
Vénitiens venus l'aider. Les nonces comptaient sur l'aide de Bologne, 
qui leur envoya Dalmau de Banyuls ; ce dernier fut nommé vicaire de 
Ferrare et chef de l'armée pontificale. Ces charges furent confirmées 
plus tard par le cardinal légat Arnaud de Pellegrue, légat du Saint-Siège, 
pour diriger la guerre contre Venise, changée en croisade2. 
Après avoir vaincu Venise, Dalmau de Banyuls reçut le titre de capi-
taine général et gouverna Ferrare entre 1309 et 1313. Durant cette pé-
riode se produisit le meurtre du marquis Francesco d'Este, commis par 
les Catalans de la garnison, qui tentaient de l'arrèter, car il était accusé 
de conspirer pour récupérer le pouvoir dans la ville. 
Mallorca, 1929, p. 5 ; id. « La Epopeya almogávar en Italia », in Motivos Hispánicos, 
Florence, Biblioteca Hispano-Italiana, 1933 ; id., Botteghe e Canzoni della vecchia 
Firenze, L'Aquila, 1927, p. 57-63. M.T. Ferrer i Mallol, « Mercenaris... », art. cité, 
p. 225-227, et id., « Cavalieri... », art. cité, p. 169-171 
1. Je résumerai ici la biographie déjà publiée dans M.T. Ferrer i Mallol. « Merce-
naris... », art. cité, p. 207-220 et id., « Cavalieri... », art. cité, p. 172-178. 
2. M.T. Ferrer i Mallol, « Mercenaris... », art. cité, p. 174-182. Sur la guerre entre 
Venise et le Saint-Siège, cf. G. Soranzo, La Guerra fra Venezia e la S. Sede per il 
dominio di Ferrara (1308-1313), Città di Castelló, 1905. 
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En 1313, le pape Clément V accorda le vicariat de Ferrare à Robert 
d'Anjou qui, pour ne pas ètre identifié à la politique antérieure, décida de 
relever Dalmau de Banyuls de sa charge1. II ne resta pas au chòmage. 
Venise s'attacha immédiatement les services de son ancien ennemi. Elle 
avait besoin d'une armée pour récupérer Zara, révoltée contre son gou-
vernement. Dalmau de Banyuls, avec qui Venise signa un contrat de 
condotta, assura qu'il y aurait à Zara 1 000 chevaliers, ou au moins 800, 
avec leurs chevaux, et 1 500 fantassins armés d'un dard ou d'une arba-
lète, sans compter les écuyers. Le contrat de condotta était conclu pour 
trois mois ; si, durant ce laps de temps, la ville n'avait pu ètre prise, on 
stipulait un salaire pour la prolongation du service2. 
En peu de temps, Dalmau de Banyuls réunit sa compagnie et il partit 
vers la fin avril 1313 de Ferrare pour Venise et Zara. Le chroniqueur de 
Padoue, Albertino Mussato, nous a légué le récit de ses aventures sur la 
cóte dalmate. Selon ce dernier, Dalmau de Banyuls servit fidèlement 
Venise au siège de Zara pendant le temps convenu. Quand il demanda 
son salaire pour la prolongation, Venise offrit seulement la moitié de ce 
qui avait été conclu, profitant de la situation difficile de Dalmau, qui ne 
pouvait rentrer sans le concours des nefs de Venise. A la mauvaise foi de 
Venise, qui avait rompu l'accord, Dalmau de Banyuls répondit en 
passant à l'ennemi, avec sa compagnie, le Ie r septembre 1313. Mais, à 
Zara, il s'aperçut que le peuple voulait la paix et il comprit que, si cela se 
faisait, sa situation pouvait ètre difficile. II prit donc l'initiative et s'offrit 
comme médiateur entre Venise et Zara. Venise dut accepter parce que la 
défection de Banyuls l'avait beaucoup affaiblie. La médiation accomplie, 
celui-ci passa en Pouille avec les bateaux offerts par Zara. Malgré le 
naufrage de quelques navires, il arriva sain et sauf, mais perdit, semble-t-
il, sa fortune3. 
1. M.T. Ferrer i Mallol, « Mercenaris... », art. cité, p. 208-210 et id., « Cavalieri... », 
art. cité, p. 172-178. 
2. A.S. Minotto, Documenta ad Ferrariam, Rhodigium, Policinum ac Marchiones 
Estenses spectantia, Acta et Diplomata et R. Tabulario Veneto usque ad medium 
seculum XV summatim íegesta, Venise, 1873-1874, III, 2 e partie, p. 35. S. Romanin, 
Storia documéntala di Venezia, 2C ed., Venise, 1912, III, p. 91. M.T. Ferrer i Mallol, 
« Mercenaris... », art. cité, p. 210-212 et id., « Cavalieri... », art. cité, p. 174-175. 
3. Albertino Mussato, De gestis Italicorum post Henricum Septimum Caesarem, R.I.S, 
X, col. 584-586. E. Ricotti, Storia delle compagnie di ventura in Italia, Torino, 1845, 
I, p. 217. S. Romanin, Storia documentata di Venezia, III, p. 90-93. M.T. Ferrer i 
Mallol, « Mercenaris... », p. 210-212 et id., « Cavalieri... », art. cité, p. 174-175. 
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Nous n'avons pas de nouvelles de lui avant 1317 ; il était alors rentré 
en Roussillon et figurait parmi les conseillers du roi Sanche de Ma-
jorque. Peu après, entre 1319 et 1320, il fut nommé lieutenant du roi à 
Majorque et il exerça cette charge jusqu'en 1322'. II avait su, done, re-
trouver rapidement sa place. Son expérience et peut-ètre ses amitiés à la 
cour pontificale facilitèrent son ascensión. Nous savons que le cardinal 
Pellegrue avait aidé ses frères, templiers, au moment du procés contre 
l'ordre du Temple ; plus tard, il a lui-méme bénéficié de l'appui du car-
dinal. 
En 1324, après la mort du roi Sanche de Majorque, Dalmau de 
Banyuls fit partie du groupe nobiliaire révolté contre le prince Philippe, 
tuteur du nouveau roi Jacques III. Les nobles insurgés s'emparèrent de 
Perpignan et de la personne du roi; pendant cette période, Dalmau de 
Banyuls eut la charge de chancelier du royaume. Quand l'infant Philippe 
réussit, finalement, à s'imposer, il concéda une amnistié, dont furent 
exclus quelques membres du parti nobiliaire et, parmi eux, Dalmau de 
Banyuls et son frère Grimau, abbé de Saint-Michel de Cuixà. Dans les 
premiers moments, ils durent émigrer tous les deux, Dalmau en Cata-
logne et son frère à la cour pontificale. Ils obtinrent le pardon gràce à 
l'intercession du cardinal Pellegrue, qui n'oubliait pas les services ren-
dus par Dalmau de Banyuls à Ferrare, et du pape Jean XXII2. 
Mais le pardon n'était pas l'oubli. Dalmau de Banyuls ne fut pas re-
habilité avant que Jacques III de Majorque, arrivé à la majorité, eüt pris 
les rènes du pouvoir. Dalmau devint lieutenant du roi en Roussillon entre 
1338 et 1340. II mourut vers 13453. 
Gilabert de Centelles 
Un peu plus tard que Diego de Larrat et Dalmau de Banyuls, Gilabert de 
Centelles fut également chef militaire en Italie, au service du roi Robert 
d'Anjou. II appartenait à une famille notable de la moyenne noblesse 
catalane, mais il n'était pas l'aïné, et il devait par conséquent avoir un 
1. J. Capeille, « La Seigneurie de Banyuls dels Aspres », Revue d'Histoire et Archéolo-
gie du Roussillon, V [1904], p. 23-24. 
2. G. Mollat, « Jean XXII et la succession de Sanche, roi de Majorque (1324-1326) », 
Revue d'Histoire et Archéologie du Roussillon, VI (1905), p. 66-98. H. Finke, Acta 
Aragonensia. Quellen... aus der diplomatischen Korrespondenz Jaymes II (1291-
1327), Berlin et Leipzig, 1908, III, p. 510. 
3. M.T. Ferrer i Mallol, « Mercenaris... », art. cité, p. 219-220. 
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patrimoine limité. II entra donc au service de Jacques II pour faire car-
rière à la cour ; il reçut du roi un chàteau en fief et quelques rentes1. 
En ce qui concerne son activité militaire, il participa à l'expédition de 
1299 de Jacques II contre son frère en Sicile et, en 1304, il fut envoyé à 
la frontière valencienne pour combattre une incursión des Nasrides de 
Grenade. 
Pendant quelques années, il alterna les missions diplomàtiques avec 
les taches gouvernementales, puisque le roi l'avait désigné comme 
viguier de Gérone et de Besalú en 1306. Entre 1305 et 1309, il accomplit 
plusieurs ambassades à la cour napolitaine. dans les villes toscanes et à la 
cour française pour préparer le passage de la Sardaigne à la Couronne 
catalano-aragonaise2. 
Au retour de l'une de ses ambassades à Naples, en 1310, Gilabert de 
Centelles était décidé à passer au service de Robert d'Anjou, qui lui avait 
demandé d'obtenir de Jacques II la permission d'engager 110 chevaliers 
et 200 fantassins de ses royaumes pour servir l'Église et lui-mème en 
Romagne. Gilabert et Francesco Pandoni de Capoue s'occupèrent de 
recruter ces soldats pendant les premiers mois de 1311 ; Jacques II avait 
autorisé leur sortie à la condition qu'ils ne soient pas utilisés contre 
Frédéric de Sicile. Une condition semblable était imposée à ceux qui 
s'enrólaient aux còtés de son frère et qui ne devaient pas combattre le roi 
de Naples. Ces restrictions visaient à empécher la lutte de ses sujets entre 
eux. 
En juillet 1311, Gilabert de Centelles se trouvait déjà en Italie ; il était 
devenu capitaine des troupes angevines en Romagne et également vicaire 
au nom du roi Robert. En 1312, de la méme façon que Diego de Larrat, il 
se rendit à Rome combattre l'empereur. Nous savons aussi que, pendant 
son séjour en Italie, il accomplit plusieurs services diplomàtiques pour 
son roi, Jacques II, en relation avec la Sardaigne3. 
II rentra en Catalogne en 1316 pour se marier avec Blanca de 
Montcada, filie du noble Ramon de Montcada, seigneur de Nules, dans 
le royaume de Valence. L'idée de ce mariage naquit probablement à la 
cour et fut arrètée pendant le séjour de Gilabert en Italie. C'était une 
alliance avec une famille de plus haut parage que la sienne, destinée à 
sauver le patrimoine nobiliaire en danger de cette dernière : le mariage 
1. M.T. Ferrer i Mallol, « Cavalieri... », art. cité, p. 178-179. 
2. Ibid., p. 180-181. 
3. Ibid., p. 181-184. 
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jmpliquait l'achat au futur beau-père du chàteau de Nules et de sa baron-
nie, qui v a ' a ' c 250 000 sous de Valence. II semble que Centelles dispo-
sait de cette somme gràce aux profits qu'il avait obtenus en Italie ; ces 
profits lui avaient déjà permis d'élargir ses propriétés en achetant au roi 
le chàteau de Mura, en Catalogne. 
Ce mariage, qui était son deuxième, et l'achat de Nules lièrent 
Gilabert de Centelles et ses successeurs au royaume de Valence ; sa 
branche dépassa en importance le rameau aíné de la baronnie de 
Centelles, gràce à la gestión intelligente du patrimoine entamée par 
Gilabert, qui s'occupa des eaux, des chemins, des cultures, du drainage 
des marécages et de tout ce qui pouvait améliorer ses villages1. 
Peu après son retour, il fut désigné par le roi comme procureur ou 
gouverneur du royaume de Valence, charge qu'il exerça jusqu'au mois 
de mai 1319. II mourut avant le 1er juillet 13202. 
Simón de Bell-lloc 
Un cas semblable à celui de Gilabert de Centelles est celui de Simón de 
Bell-lloc, membre d'une famille de la moyenne noblesse de Catalogne. 
Bien qu'il füt l'aíné, il se trouvait chargé de dettes et, par conséquent, sa 
situation n'était pas meilleure que celle des puïnés. Comme Gilabert de 
Centelles, il participa à l'expédition de 1299 de Jacques II contre son 
frère en Sicile, puis à la croisade contre Grenade de 1309. Comme 
Gilabert encore, il exerça la charge de viguier. 
En 1311, il partit pour l'Italie, probablement avec les chevaliers re-
crutés par Gilabert de Centelles. II participa aux combats contre 
l'empereur Henri VII et exerça la charge de vicaire de Romagne pendant 
une brève période. Comme Gilabert, il ne demeura longtemps en Italie ; 
il employa ses gains à l'élargissement de son patrimoine et fit un second 
et brillant mariage avec Timbors de Castellnou, qui appartenait à la fa-
mille roussillonnaise des vicomtes de Castellnou. Jacques II lui confia 
plusieurs ambassades importantes pour la préparation de l'expédition de 
1. Ibid., p. 184-186. 
2. Sur sa tàche de gouverneur de Valence, cf. J.V. Cabezuelo Pliego, Poder público v 
administración territorial en el reino de Valencia 1239-1348. El oficio de la procu-
ración, Valence, Generalitat Valenciana, Conselleria de Presidència, 1998, p. 159-
163. Notes éparses aussi dans M.T. Ferrer i Mallol, Els sarraïns de la Corona 
catalano-aragonesa. Segregació i discriminació, Barcelone, CSIC, Institució Milà i 
Fontanals, 1987, p. 88-89 et doc. 24 ; id., La Frontera amb l'Islam en el segle XIV, 
op. cit., p. 18-19, 116 et doc. 46. 
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Sardaigne et, en 1321, le désigna comme procureur ou gouverneur du 
royaume de Valence « dellà Xixona », c'est-à-dire du territoire de la 
frontière méridionale, d'une grande importance militaire. II ne put 
l'exercer que peu de temps : il mourut en 1322'. 
Ramon de Cardona 
Le dernier personnage catalan qui prit part aux guerres entre Guelfes et 
Gibelins en Italie est Ramon de Cardona. II appartenait à un des lignages 
nobles les plus importants de Catalogne. II semble ètre le fils du vicomte 
Ramon Folc V de Cardona et de Sibil·la d'Empúries, mais l'identifica-
tion est difficile : plusieurs membres de la famille portent le nom de 
Ramon à cette époque. II était cousin du roi de Majorque et de la reine 
Sancia de Naples2. 
II épousa Béatrice, filie naturelle du roi Pierre le Grand et d'une dame 
appelée Maria3, non identifiée, mais qui pourrait ètre la portugaise Maria 
Rodrigues de Barbosa, ou bien une filie de cette dame4. Ce mariage lui 
procura des parentés du plus haut rang : Béatrice était soeur du roi 
1. Je fais un bref résumé de la biographie publiée dans M.T. Ferrer i Mallol, Orga-
nització i defensa d'un territori fronterer. La governació d'Oriola en el segle XIV, 
Barcelone, CSIC, Institució Milà i Fontanals, 1990, p. 101-106, élargie dans id., 
« Cavalieri... », art. cité, p. 186-194. 
2. Pour une étude générale, mais portant aussi plus particulièrement sur l'étape italienne 
de sa vie, cf. M.T. Ferrer i Mallol, « Ramon de Cardona : capità general de l'exèrcit 
giielf i governador de Sardenya (+1338) », in P. Maninchedda (dir.), La Sardegna e 
la presenza catalana nel Mediterráneo, Atti del VI congresso (III internazionale) 
dell'Assoziazione Italiana di Studi Catalani (1995), I, Cagliari, CUEC, 1998, p. 57-
82, ici, p. 61-66 ; sur l'étape portugaise et castillane, cf. M.T. Ferrer i Mallol, 
« Ramón de Cardona, militar y diplomático al servicio de cuatro reinos », Revista da 
Faculdade de Letras. Historia, II Sèrie, XV (1998 [2000]). IV Jornadas Luso-
Espanholas de Historia Medieval « As relaçoes de fronteira no seculo de Alcanices », 
(Porto, 1997), p. 1433-1451. 
3. Les fils de Maria étaient Jaume Pere, Joan et Béatrice, nés du mariage de l'infant 
Pierre avec Constance de Sicile ; cf. F. Soldevila, Vida de Pere el Gran i d'Alfons el 
Liberal, Barcelone. Aedos, 1963, p. 188. Le mariage de Béatrice et Ramon de 
Cardona ne plut pas au roi Jacques II; cf. S.A. Rodrigues, Rainha Santa. Cartas 
inéditas e outros documentos, Coïmbre, 1958, doc. 17, et H. David, « A familia de 
Cardona e as relaçoes entre Portugal e Aragao durante o reinado de D. Dinis », XIII 
Congrés d'Història de la Corona d'Aragó, Comunicacions III, Palma de Mallorca, 
Institut d'Estudis Baleàrics, 1990, p. 274. 
4. Le couple Ramon de Cardona-Béatrice a réclamé les biens de Maria Rodrigues de 
Barbosa au Portugal; H. David, « A familia de Cardona... », art. cité, p. 275. 
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Jacques II d'Aragon, de la reine Isabelle de Portugal, de l'infante Marie, 
rnariée avec l'infant Pierre, régent de Castille, et de l'infante Violant, 
p r e m i è r e épouse du roi Robert d'Anjou. 
Le patrimoine de Ramon de Cardona était minee, car c'était un puiné. 
II avait des biens, concédés par le roi contre le service de chevaux armés, 
et Béatrice possédait des biens en Aragón. Mais ce patrimoine ne sem-
blait pas suffisant pour vivre en raison du rang auquel ils étaient habi-
tués1. Dans le but de faire carrière et probablement sur l'intercession de 
la reine Isabelle de Portugal, Ramon de Cardona partit pour ce pays en 
1305 avec plusieurs chevaliers catalans et aragonais pour s'engager au 
service du roi don Denis. Pendant son séjour au Portugal, il fut alferes de 
l'infant Alphonse et accomplit plusieurs ambassades à la cour catalane, à 
celle de Castille et à la cour pontificale. En 1312 Jacques II lui confia un 
arbitrage pour résoudre la délimitation de la frontière entre la Castille et 
le Portugal. 
Après dix ans de service à la cour portugaise, en 1315, le roi Denis lui 
retira sa faveur et le dépouilla des biens qu'il lui avait donnés. Les histo-
riens portugais pensent que ce fut la conséquence de l'inclination de 
Ramon de Cardona pour le parti du prince héritier, opposé au roi, tandis 
que, selon Cardona lui-mème, la raison de la rupture était sa décision 
d'aller servir l'infant régent de Castille dans la guerre qu'il voulait enta-
mer contre Grenade. Ramon de Cardona dut quitter le Portugal tandis 
que sa femme Béatrice y mourut en 13162. 
En Castille, l'infant Pierre profita de l'expérience diplomatique de 
Ramon de Cardona pour lui confier, de concert avec l'évéque de 
Cordoue, une ambassade à Avignon, en 1317, afin d'obtenir la dime et 
d'autres aides pour la guerre de Grenade. Cardona participa ensuite à ce 
conflit, d'abord avec succés ; elle s'acheva mal: les deux infants régents 
de Castille moururent de mort naturelle au cours d'une offensive dans la 
« vega » de Grenade, en juin 1319 ; l'armée castillane, déconcertée, se 
désorganisa et fut vaincue3. 
Pour Ramon de Cardona, cela signifiait qu'il restait à nouveau sans 
appui dans un pays étranger ; il rentra done en Catalogne ce mème été 
1319. Là, il trouva sa famille en guerre avec l'infant héritier pour la sei-
1. Sur son patrimoine, cf. M.T. Ferrer i Mallol, « Ramón de Cardona, militar y diplo-
mático... », art. cité, p. 1446-1450. 
2. Ibid., p. 1438-1443. 
3. Ibid., p. 1443-1446. 
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gneuríe de quelques villages du comté d'Urgell et il se mit du cóté des 
siens. En conséquence, il fut privé par le roi des biens qu'il avait reçus 
pour son service de chevalerie. 
Alors qu'il entretenait de mauvaises relations avec le roi Jacques II et 
qu'il avait des difficultés pour conserver les biens qu'il détenait au Por-
tugal, en Castille et au sein de la Couronne catalano-aragonaise, il reçut 
du roi Robert d'Anjou l'offre de servir la cause des Guelfes en Italie du 
Nord et il l'accepta1. 
Pendant l'été 1320, il devint le capitaine de la flotte angevine qui, 
unie à celle des Guelfes génois, devait défendre Gènes de l'attaque des 
Gibelins génois, lesquels comptaíent sur l'aide de la flotte sicilienne et 
des forces de Castruccio Castracani, seigneur de Lucques. L'année sui-
vante, en 1321, il prit le commandement de l'armée de la Ligue guelfe en 
Lombardie pour combattre les Visconti, d'abord aux ordres du roi Robert 
d'Anjou, puis de l'Église. Ramon de Cardona ne remporta pas de succés 
importants pendant les années 1321 et 1322, tandis qu'en 1323 il réussit 
à entrer dans la banlieue de Milan, sans pouvoir s'emparer de la capitale, 
son objectif. L'arrivée de forces gibelines l'obligea à se retirer à Monza. 
En 1324, il fut vaincu au pont sur l'Adda, près du chàteau de Vaprio, et 
il fut lui-mème fait prisonnier. 
Après quelques mois de prison, il réussit à s'enfuir et il partit vers la 
cour pontificale. Le pape favorisa sa désignation comme chef des forces 
florentines, en 1325. Ramon de Cardona rassembla un peu plus de 
200 chevaliers catalans et bourguignons et partit par mer pour l'Italie. 
Florence venait d'ètre vaincue à Pistoie, prise par les Gibelins. Immédia-
tement, Ramon de Cardona se mit à la tète de l'armée et il remporta 
quelques succés, comme la prise d'Altopascio. Mais ensuite, il fut vaincu 
en bataille rangée près d'Altopascio ; quoiqu'il eüt combattu avec cou-
rage, il fut lui-mème fait prisonnier, avec son fils, deux neveux et plu-
sieurs chevaliers. 
Cette fois, il ne put s'enfuir et il passa trois ans en prison à Lucques 
dans l'indigence. Ses proches parents, les rois de Naples, durent lui en-
voyer des étoffes et des fourrures pour combattre le froid. Finalement, en 
1328, l'empereur Louis le Bavarois le libéra, avec son fils, à la demande 
du roi Alphonse le Bénin, en payant une rançon de 4 000 florins d'or2. 
1. M.T. Ferrer i Mallol, « Ramon de Cardona : capità general... », art. cité, p. 70-71. 
2. R. Davidsohn, Storia di Firenze, 4, p. 878-881, 901-903, 935, 942-944, 977-978, 
1002-1017 et 1165. 
; La circulation des élites militaires 5 3 
peu après, Ramon de Cardona rentra en Catalogne, mais auparavant il se 
rendit en Sardaigne, oü il se trouvait en mai 1329. 
Peu après son retour en Catalogne, le 14 avril 1330, le roi le désigna 
comme gouverneur de Sardaigne. II exerça cette charge jusqu'en 1337, 
pendant une époque difficile, avec des conspirations des nobles d'origine 
génoise et la guerre avec Genes1. II acquit beaucoup de fiefs dans l'Tle2. 
En 1337, il rentra en Catalogne et y mourut peu après. 
Ramon de Cardona est le dernier des chefs de guerre catalans en 
Italie, d'après les informations qui nous sont pour l'instant parvenúes. A 
partir des années 1350, les Catalans furent occupés par Ies guerres conti-
nuelles de la Couronne catalano-aragonaise. Si quelqu'un prit les armes 
au service d'un autre pays, ce fut plutòt en France, comme le noble rous-
sillonnais Francesc de Perellós qui, en 1356, passa au service du roi 
français avec une flotte de dix galères. 
Tous les personnages évoqués ici ont été des hommes intel·ligents et 
ambitieux, préparés pour la guerre et pour le commandement des armées, 
mais aussi pour la diplomatie et le gouvernement. Seúl l'un d'entre eux 
est resté en Italie, les autres étant rentrés dans leur pays avec des fortunes 
diverses : certains ont pu sauver leurs gains et les ont investis sagement, 
d'autres ont connu des revers de fortune et ont perdu beaucoup de ce 
qu'ils avaient gagné ; mais tous ont trouvé au retour la reconnaissance de 
l'expérience acquise et ont été honorés par des charges gouvernemen-
tales. Sans doute, s'il y a une personne représentative des élites interna-
tionales, c'est Ramon de Cardona, qui a représenté diplomatiquement 
trois pays et qui a été au service de quatre rois et d'un pape. 
1. J.F. Cabestany i Fort, Alfonso el Benigno y el gobierno catalano-aragonés en la isla 
de Cerdeña (1327-1336), thèse de doctorat, Université de Barcelone, 1971, p. 237-
238, 281, 285, 302-304, 318-319, 321-322 336, 343-346, 356-363, 374-380. 
2. Sur l'acquisition de ees fiefs sardes et sur les affaires relatives à l'héritage, très 
disputé, de Ramon de Cardona, cf. Cécile Crabot, Les Feudataires catalans et la 
Sardaigne (1323-1420) : Noblesse et expansión de la Couronne d'Aragón, thèse de 
doctorat, Université de Paris X-Nanterre, 2000, p. 223, 225, 232, 235, 314. L'auteur 
indique que Ramon de Cardona avait légué ees fiefs à Guillem de Bellvis et non à ses 
filles, qui protestèrent; elles les obtinrent par sentence arbítrale. Guillem de Bellvis 
apparaït comme l'oncle maternel de ces filles, mais nous ne connaissons aucun fils 
illégitime du roi Pierre appellé Guillem. II pourrait ètre le fils d'un mariage de Maria, 
mère de Béatrice. 
LA FAMILLE DE RAMON DE CARDONA 
Ramon Folc IV de Cardona 
i 
I ¡ 1 
Ramon Folc V = (1) Esclarmunda de Foix Sibil-la Gueraua Brunissenda 
= (2) = abbesse de Vallbona = 
Sibil·la d'Empuries Guerau Alemany Roger IV 
comte de Foix et 
vicomte de Castellbò 
I L | 
Esclarmunda Roger Bernat III 
Jacques II Gastón 
roi de Majorque 
Sanche Ier Sancia = Robert roi de Naples 
Ramon Folc VI Bernat Amat Brunissenda Guillem Sibil·la Ramon Hug Pere Guillem 
Toda Ximénez Constança Beatriu 
de Urrea de Pinos 
(2) Maria de Haro I I 
Sibil·la Ramon Constança 
Caterina de la Canóniga 
Alexandre 
Guillem Ramon Isabel Elionor Beatriu 
abbesse de = = 
Santa Clara de Coimbra Hug de Cervelló Ramon Corneli 
LA FAMILLE DE DALMAU DE BANYULS 
Ramon de Banyuls = N.N. 
Dalmau = Francesca Sibil·la = Hug de Tatzo Arnau Bernat templier Grimau Ramon Père bàtard 
templier abbé de St.-Michel 
de Cuixà 
T " I ! 
Dalmau Ramon Bordet abbé de S.- Martin du Canigou 
LA FAMILLE DE GILABERT DE CENTELLES 
Gilabert de Centelles = Elicsèn de Bellpuig 
Bernat IV = Gilabert = (1) X Père ecclésiastique Alamanda Blanca 
Bearnesa de Montcada = (2) Blanca de Montcada 
Gilabert = Toda de Vilanova 
LA FAMILLE DE SIMON DE BELL-LLOC 
Bertran de Bell-lloc=N.N. 
Simón de Bell-lloc = (1) Guillema de Capellades Ramon Alamanda 
= (2) Timbors de Castellnou 
